
L'homme n'a pas la prétention
abusive de bien de ses confrères en
arts actuels. Il porte beau à l'améri-
caine mais sans ostentation. Sou-
riant, détendu, affable. Sa disponi-
bilité n'a d'égale que sa foi en ce
qu'il fait et offre à l'appréciation de
tous.

Né à York, en Pennsylvanie, en
1955, Jeff Koons fut tôt bercé dans
le giron des arts décoratifs auprès
d'un père commerçant en objets de
salon. Encouragé à développer sa
créativité innée, il dessine, copie
les chefs-d'œuvre anciens, suit des
cours d'art et d'histoire, s'intéresse
à l'art byzantin comme à l'art po-
pulaire américain, s'entiche de sur-
réalisme et de Dali et, dès 1977,
réalise ses premières sculptures
avec des ballons gonflables et des
miroirs. Tout en même temps, il
travaille au guichet des amis du
MoMA... Ambition et modestie.

En 1980, il expose pour la pre-
mière fois, installant en vitrine ses
pièces composées d'aspirateurs
éclairés par des tubes fluorescents.
L'aventure Koons est sur ses rails,
elle ne s'arrêtera plus. Près de qua-
tre décennies plus tard, ses œuvres
s'arrachant comme des petits pains
à des prix hallucinants, le voici qui,
après la Fondation Beyeler il y a
trois ans, le Centre Pompidou il y
a quelques mois, s'installe jusqu'au
27 septembre dans les magnifiques
espaces carrés, blancs et ouverts,
du Guggenheim de Gehry.

Tout brille, tout illumine
Pas de doute, il y fera banco et

tous les feux sont au vert pour un
succès qui ne cesse de rebondir, des
meilleurs musées aux biennales
d'art les plus courues. Mettez un
Koons dans votre moteur, il vous
fera voir des millions d'étoiles! La
raison d'un tel triomphe, certaine-

ment abusif mais réel? Elle est
multiple et de mèche avec l'épo-
que.

Qui approche Koons se rend de
suite compte de sa connaissance de
l'histoire de l'art, de sa réflexion
sur le créateur aujourd'hui, du
credo qui le pourchasse: donner du
bonheur aux gens. Ce n'est pas une

mince affaire en nos temps pitoya-
blement agressés par les guerres, les
misères, l'essoufflement de la pla-
nète! Koons plaît, parce qu'il pro-
longe, à sa façon, le «rêve améri-
cain» et que, chez lui, tout brille,
tout illumine. Souvenons-nous
avec un tantinet d'émotion, de
nostalgie, des belles vitrines illumi-

nées des fêtes de Saint-Nicolas, des
Noëls de nos enfances version Fif-
ties et Sixties. Mille feux nous sau-
taient aux yeux. Koons propose
une sorte de pareil au même. En
usinant de monumentales baudru-
ches plus vraies et brillantes que
nature mais ciselées en bronze poli,
en ajustant à grandeur d'homme

de ces potiches vulgaires qui four-
millent dans les intérieurs populai-
res (et ceci nous renvoie à la su-
perbe et éloquente chanson de Re-
naud, La mère à Titi), en mettant
quasi sous globe, à ses débuts déjà,
les aspirateurs dont rêva une géné-
ration de matrones aveuglées par
l'appât de la nouveauté et du bien
vivre.

Jeff Koons donna la parole au
petit peuple avide de grandeur et
d'éclats factices. Ces éclats, il les
immortalisa dans ses bondieuse-
ries, ses sujets western, voire ses
postures sexuées, érotiques, porno,
de l'époque bien révolue où il
s'exhibait avec la Cicciolina. Dans
cette exposition qui est une rétros-
pective, on ne s'ennuie pas. On
sourit, même si c'est kitsch, même
si c'est flamboyant, baroque, insul-
tant pour l'art qui creuse en soi les
vraies profondeurs existentielles.
Koons n'est pas un artiste engagé
contre les violations de son épo-
que. Il écrit une page de l'histoire
de l'art du quotidien à tout le
monde. Page qui n'a pourtant pas à
rougir de ce qu'elle est, puisque les
plus grands musées l'accueillent au
nom d'une époque qui, c'est vrai,
perd la boule et s'incarne dans
cette espèce de vacuité colorée, res-
plendissante. Celle qu'aiment les
gens de l'ère de la télévision fourre-
tout, de l'internet à gogo, des dia-
logues bidon, de la surenchère
technologique et d'une âme qui
fout le camp.

En participant à sa manière
émerveillée au monde clinique qui
est le nôtre, l'artiste marque son
époque de sa patte réjouie. Père de
six enfants, Koons aime jouer avec
eux comme il joue avec ceux qui le
photographient à quatre pattes au-
près de son homard géant, de ses
peintures clichés de féeries infanti-
les. Il faut s'offrir une exposition
de Koons pour comprendre, en re-
gardant autour de soi, pourquoi
cet artiste recueille un tel succès.

ROGER PIERRE TURINE

* Infos: www.guggenheim-bil-
bao.es

Faire voir un monde
souriant qui

émerveille: le pari
de Koons.

Le prestigieux Guggenheim Bilbao accueille l'idole du marché de l'art

Tout Jeff Koons à Bilbao
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Jeff Koons, «Puppy», 1992, acier inoxydable, substrat, toile géotextile, système d’irrigation internet et
plantes vivantes en fleur, Musée Guggenheim Bilbao

Organisée conjointement avec la
ville de Wiltz, le syndicat d'initia-
tive de la commune et l'agence de
promotion culturelle mediArt,
l'exposition en plein air nous per-
met de pérégriner dans la cité à la
découverte de sculptures lesquelles
s'épanouissent pleinement dans
leur environnement. A la place des
Martyrs, s'élèvent trois sculptures

en hêtre de Patrick Ripp. Débitées
à la tronçonneuse à même le tronc,
ces pièces sont caractérisées par la
rigueur et la pureté. Usant d'un
langage géométrique, le sculpteur
va à l'essentiel et parvient à doter
ses œuvres d'une vie autonome. El-
les habitent l'espace qui leur est dé-
volu d'une manière altière. Leur
beauté dépouillée nous conduit à
une véritable pause méditative. De
plus, le brut de la taille est contre-
balancé par l'aspect sensuel et tac-
tile du bel épiderme de l'essence de
bois et par les veines qui s'y lisent.

C'est au «Weierwee», site pit-
toresque de Wiltz que sera instal-
lée l'œuvre du sculpteur bavarois
Herbert Lankl dont la résidence
débutera le 13 juillet. L'artiste
combinera la pierre, le bois et le
métal dans une sculpture au voca-
bulaire abstrait et organique.

Devant le château, sous un arbre
vénérable, ont été installées trois
stèles de Bertrand Ney. Face à ces

œuvres, nous touchons du doigt à
deux des nombreuses facettes de
l'artiste, celles de créateur et de dé-
couvreur.

En effet, il invente de la pierre
son trésor le plus enfoui. Il taille,
érode, creuse, fore et comme il le
dit dans un sourire: gratte, la pierre
comme un archéologue. Ses stèles
en béton au cœur de bronze en
sont l'illustration parfaite. Il
s'amuse de ce matériau fluide, qu'il
coffre, qu'il garnit tel un gâteau, de
granulats, de sable, de graviers et se
réjouit surtout du hasard du décof-
frage. Résultat aléatoire qui le li-
bère un peu de la vigilance perma-
nente, exigée lors de la taille di-
recte.

Dans le parc du château, tels des
signes graphiques, les sculptures de
Sigrún Olafsdottir, artiste islan-
daise vivant en Sarre s'imposent
comme les fruits d'une recherche
sur la stabilité, l'équilibre, l'instabi-
lité et la légèreté. D'une présence

étonnamment puissante, les pièces
en aluminium et fer déploient
l'évidence de leur forme mouvante.
Ce travail qui tient autant de
l'acrobatie que de la sculpture, dé-
fie souvent la loi de la gravité.
Jouant avec les pleins et les vides,
les contrastes et les oppositions,
l'artiste nous livre des structures
ayant perdues leur intériorité qui,
à la manière d'une calligraphie in-
connue et futuriste, écrivent leur
présence dans l'espace.

Bois, béton, alu ou acier
Enfin dans la cour du château,

trois sculptures rendent hommage
à la production de l'artiste liégeoise
Nic Joosen décédée en 2007. Nic
Joosen, à la fin des années 80, avait
délaissé la peinture pour se consa-
crer à la sculpture abstraite géomé-
trique. Cette décision fut tout à
fait opportune car dans l'acier
Corten, son matériau de prédilec-
tion, elle laissera libre cours à un

vocabulaire minimaliste, sans sur-
plus esthétisant dotant les sculptu-
res de forces contrastées et d'une
véritable autonomie dans leur en-
vironnement.

Les polyèdres en Corten libèrent
leurs arêtes, déstructurent leur
forme. La rigueur géométrique et
mathématique de tels solides est
quant à elle compensée par la sen-
sualité du matériau.

En effet, l'acier Corten avec son
épiderme corrodé lui donnant l'al-
lure d'un vieux cuir ou d'une terre
cuite permettait à la sculptrice de
jouer sur une partition anguleuse
sans que ses œuvres soient ressen-
ties comme agressives par le specta-
teur. Nic Joosen savait à merveille
emplir sa sculpture de connota-
tions spirituelles et méditatives et
l'intégrer au paysage.

L'exposition rehausse les nom-
breuses festivités culturelles estiva-
les de la ville.

AERATO

Des sculpteurs ont
investi la cour, le parc

du château, le
«Wierwee» et la place
de Wiltz, capitale des

Ardennes, faisant ainsi
entrer en symbiose

leurs œuvres et le
paysage urbain et

naturel.

Escapade sculpturale dans les Ardennes
3e édition de ArtWiltz, jusqu'au 20 septembre

P
ersönlich erstellt für:  A

nna S
addi Lom

bard M
edia


	Le Jeudi vom: Donnerstag, 25. Juni 2015
	Seite: 32
	Print-Artikel
	Tout Jeff Koons à Bilbao
	Escapade sculpturale dans les Ardennes


